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ÍÏAÌ$.ÈMARÇlÌ : Nouveaux \âétails fur la conspiration

tontre les Jiottts ítujse & Danoise On en conrtoit

sauteur; i'efi un Suédois de diftincíion ; sn lai [donnt

ajyle che^ le ministre d* Suéde; cet ajyle a'ejt pat

respecté ; on tenferme , on Yinterroge y le ministre

. de Suéde quitte le Danemark fans prendn congé.

{■'.' '. . . hé féeit ihèAié en pâWlt éíftoya'bi*.

©ri hé edtìçóìt H&k ptii* Irte- ttìfe íúréir \

Èt Itf seïilë pewtíe.tén Mr ffëmîr d'hormis.

P. C ò s. n é t jl '£ ~jt;,

L'intérrtrptíon rieé postes1 dú :Mrfd , _ u eélTé enïìfc.

Elle n'avoit été occatìtìhWée , à' Ce qu'il1 páfoît, quá

par dés vents «ontraires & conlîaiK de N. Û. & dé

ÎM. N. 0. & là reprise du tìfoid^qtii, malgré la làiíòtt

svancée , a été aflez violent póur coUyïiY tìfié secondé

sois dé glaces, les bras de mer' qui' fëjpareflt la Suéfiié

ïîu ÛarieMarfc, le Danemark dii confinent de l'Aì-

lémagné. '■ - -

ÌSSoìXé avúns donc reçu à la fois les lettrés de Cfc

feenhágúé M f, du io & du' 14 dé ce mois. A cës

époques l*hOrreur inspirée par la découverte de tfaífe

iteurf còmplar, dont nbus avíms parlé ft'*. 34,tfà^

Volt rait qu* s*attcttottre 4 & fíndi^natíon contre ïà

Suédois étoit générale. Car c'est -décidément un Sué

dois qui éft reconnu pour Tauteiír dé certe tramé per

fide; C'est un gentilhomme'; c'est un officier de marque.

En voila déjà trop fans1 douté pour ne pa$ faire four*

jonner que lé coup part! d'une main plus élevée en-

eore ; & malheureusement ces soupçons rtétrìssans' áí-

auierent un nouveau dégré de certitude, tant parles

íelairciffemens , qu'on a déjà'tirés de l'aveu des eóm-

jdicefc, que par diverses autres: circonstances qui se so*

Tojwb U. . N



( '94 )

passées ala fuite de cette découverte. Voici un récit

détaillé de fonte Paffaire. " »

tJn officier Suédois , le lîeutenant-colonel baron

de Benzeniliern , qui iejournoit à Copenhague depuis

quelque tems , avoit 'acheté d'un Capitaine de navire

nommé Obrieri , un bâtiment qui mouilloit .dans cette

rade ; il pouvoit valoir 3000 rixdalers , le Suédois en

ofFrit iaaoo' & Tobtint. Ce navire nonïmé Li Comtefíë

Revendait étoit arrivé pendant l'autômne dernier des

Indes à Ostende & delà à Copenhague , d'où il de-*

Voit-repartir pour Ostende avec une cargaison de fer.

Déja mëm.e il étoit sur son départ , lorsque les glaces

le retinrent dans la rade. Ce lut alors que Benzen-

stiern non seulement conclut son marché d'achât avec

le Patron, mais encore vint à bout de le corrompre

par Pappàt d'une somme additionelle de 2 mille livres

sterlings , & convint avec lui qu'il conduiroit le com

plot de cette manière. Obrien devoit substituer à sa

cargaison une de rum & de matières combustibles ;

il devoit enduire de goudron toute la carcasse exté

rieure tlu bâtiment , -les mats, les voiles & tous ses

ágrêts ; enfin tous les préliminaires accomplis, comme-

ils le furent en effet, il devoit au premier vent favo

rable de N. O. & après qu'un vaisseau Russe, de 100

canons qui étoit tout près , seroit calfaté, couper tous

ìes cables , lever l'áncre & mettre le feu au navire.

On se fiatteit par ces mesures qu'aucun vaisseau n'é-

chapperoit à Pembraiemexit ; que peut-être même autS

toute la flotte Danoise seroit la proie des flammes.

Obrien étoit animé d'ailleurs à étendre les dommages

le plus possible , par une forte récompense qu'on lui

avoit promise, pour chaque vaisseau incendié, & en

outre d'autres avantages considérables qu'on ne lpé-

cifioit point. , .: .

"If y avoit dans le même -tems à Copenhague un

a^ítre 'Ángloìs , nommé Test , employé dans un comp

toir : c'étoit un ancien ami d'Obrien, ^ leurs liai-

sous s'étoient encore plus étroitement resserrées pen

dant cet hyver, àToçcasion d'un danger qu'avoit couru

Test sur„la glaee ,."&' d'où Obrien favoit' retiré au

rilqce mérjie de fa propre vie. Il crut donc pouvoir

confier à ce Test l'accord qu'il avoit fait avec le Sue
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4o\s ; tnais soit que celui-ci eut des scrupules & que

fa conscience se résiliât à tremper dans un complot

si noir; soit plutôt parce qu'il éprouvoit des difficultés

pour trouver de l'argent fur la lettre - de - change de

2000 liv. st. dont oh ne lui avoit remis que la deuxiemï

expédition, tandis que la première avoit été envoyée

à Hambourg, pour y être acceptée & payée en échange

de cette seconde , il , prit le parti d'aller dénoncer

cette affreuse trame au chef de la police. On le con

duisit aussitôt chez le vice-amiral de Foatenay , qui lui

ordonna d'aller chercher Obrien & de l'amener. Au

premier mot, celui-ci s'apperçut qu'il étoit trahi , il s'em

porta contre Test en invectives & en menaces , & il

alloit même le tuer d'un coup de pistolet, s'il n'en

avoit été empêché par ceux qui étoient présens. Oa

vint ' cependant à bout defarracher delà & de le con

duire avec Test chez l'arniral , où le dernier fit une

déclaration par écrit de toute i'affaire, qu'on £t en

suite signer à Obrien. Au moment même , le chef de la

police sortit de la chambre voisine , signifia au ca-j

. pitaine qu'il l'arrêtoit prisonnier. L'Anglois s'emporta

une seconde fois , puis le radoucit, puis supplia,

& promit fur son honneur & sa vie qu'il livreroit le

Suédois dans l'espace de deux heures, si on confen-

toit à iui rendre la liberté. Mais on lui refusa cette

demande, & le chef de la police le fit enfermer dans

la salle du conseil, où il est resté plusieurs .jours.

Au sortir de cet interrogatoire , ou alla visiter le

navire où,l'on trouva tout exactement comme il avoit

«té dépeint. Si le projet eut réuífi , c'en étoit fait de

la flotte Danoise, & probablement de tout le quar-

. tier de Marienbourg qui avoisine le port. On ne peut

même songer sans frémir à l'étendue des ravages qui

pouvoient en provenir , vû l'explosion des poudres

feules , dont il y avoit fur les vaisseaux plusieurs cen

taines de barils , outre les canons qui étoient tous

•chargés.

Après que la réalité du complot eut été parfaite

ment constatée, on s'occiipa de la recherche-de son

principal auteur, Je baron de Benzenstiern. Il Sj'étjit

déjà réfugié dans l'hôtel du ministre de Suéde , M.

■d'AlbedyW ; ce que sachant le peuple & les mai-g»'

N 2
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lots Russes stir-tout, ils vinrent entourer l'hétel, &

firent mine à différentes fois de le forcer pour en ar

racher le traître. Ce ne fut qu'avec beaucoup de peine

que la police put calmer la fureur qui les agitoit ,

& il fallut promettre que le coupable n'échapperait

pas à la justice.

Cependant fur le refus réitéré que fit le ministre

Suédois de le relâcher , on convoqua tout le corps

diplomatique chez le premier ministre le comte de

BernftoríF, & après une conférence aífez longue , il

fut rélòlu que le crime du baron n'étoit point de na

ture à ce qu'on eut égard à la fauve-garde de l'am-

bassadeur , & qu'on pourroit l'enlever dams l'hôtel

même. Mais fur ces entrefaites , l'envoyé de Suéde

avoit essayé de remettre le baron sous la prctedtion

d'un certain autre ministre étranger. Pour cet effet

on lui avoit fait endosser la livrée d'un des laquais

de la maison , & il étoit sorti de l'hôtel ainsi déguisé ,

derrière une chaise de poste dans laquelle etoit aífis

le secrétaire de l'envoyé. Heureusement la police étoit

trop sur ses gardes , pour laiffer passer inconsidérément

aucune voiture, & il parut. qu'elle avoit découvert Ja

ruse. Ce fut probablement ce qui engagea l'autre mi

nistre à ne pas se compromettre davantage dans cette

affaire deshonorante. Car quoique tout fut diípofé dans

son hôtel pour recevoir le transfuge , quoique déjà

celui-ci , selon qu'on en étoit convenu , lorsque les

chevaux en passant devant l'hôtel eurent rallenti leur

marche, eut adroitement fauté en bas de la voiture

& entré par une porte qu'on avoit laissée ouverte à

dessein , il n'y demeura point long-tems ; & le cer

tain ministre doait on tait le nom, mais qu'on devine,

s'empressa de relìvrer le baron à M. d'Albedyhl-,

' dont l'hôtel fut aussitôt assailli par les espions & les

gardes de la police , de forte qu'il ne resta plus au

baron Suédois aucun espoir de s'évader.

Peu de tems après , ensuite de la résolution prise

chez le comïe dè Bernstorff , 1e commandant de la

ville , le chef de la police & un secrétaire du dépar

tement des sffaires étrangères se rendirent à l'hôtei,

& firent à M. d'Albedyhl la réquisition formelle de

livr-er le coupable i ili m put s'y refuser, & oh le



( I P7 )

eonduisit sur îe champ à ta citadelle, <*ù iî eft ren

fermé dans la,, même prison qu'a, occupée le fameux;

Struenfée. II doit s'attendre à éprouver pour le moins

un fort ausli funeste.

On a fur le champ nommé une conunilìion pour fair*

les perquisitions nécessaires & instruire le pracès. Beu-

zenstierae a subi l'on premier interrogatoire le 9 ; 1*

lendemain on a entendu la déposition des gens com

posant l'équipage du navire Anglais- On avoit préa

lablement confronté le patron Obrien avec le baron ,

& il en avoit été reconnu comme fauteur de la confr

piration. Deux autres Suédois suspects ont été arrê

tés à Helfingoer. Du reste la découverte de cette tra

hison a tait redoubler de prudence & d'activité ; dé

prudence , en ce que la garde des portes a été renr

forcée , & qu'on a pris dans toutes les maisons , les

noms des étrangers qui s'y trouvoient ; d'activité ,

dans les préparatifs de guerre dont les travaux ont

été recommencés & fontgûussés avec une forte d'a

nimosité que l'on conçtíít fans peine, II y a dans les

ports de Copenhague & d'Hellingor 20 vaisseaux de

ligne , qui n'attendent pour mettre à la voile que l'ou-

verture de la navigation; noeo hommes, tant ma

telots que soldats font destinés à les mcnter. On %

ordonné des préparatifs analogues dans l'armée de

terre, & le gênerai en chef, prince de Hesse étoit

attendu incessamment à Copenhague pour y concerter

le plan de la campagne.

Car il ne faut plus douter que cette campagne n'ait

lieu. Les voilà reveillés ces anciens rtssentùnens , ces

haines nationales qui ont ensanglanté le Nord pen

dant tant de siécles ! Puisqu'elles ont enfanté dejà

les mêmes forfaits , elles produiront eucore les rotâ

mes dévastations. Des perfidies de cette nature ne !c

pardonnent pas ; il faut du sang pour les satisfaire ;

jl faut du sang pour en laver la honte. Mais quoi !

aurions-nous la pensée téméraire défaire rejaillir l'op-

probre d'un indív du fur une nation entière , fur les

chefs dumoins de cette nation ? Ah I clans doute , c'est

avec regret, c'est avec le sentiment íe plus profond

áe la douleur que nos soupçons atteindroient jusqu'à

la personne d'un prince doué dss qualités les plus
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aimables de í'esprit & du cceur , qui s'est montré digne

du trône en y montant , qui paroiffoit d'abord n'y faire

siéger avec lui que la raison & la justice , qui a rendu

des services essentiels à fa patrie , qui a fait beaucoup

pour lé bonheur de ses peuples, qu'on a .pu croire

enfin capable des plus grandes choies , fi Tarn-

bitìon, fí la soif du pouvoir, fi Famour désordonné

de la gloire, n'avoit pas dévoré son jeune cœur. L'am-

bìtion ne flétrit pas feulement toutes les vertus ; elle

engendre encore tous les crimes , parce qu'elle les au

torise , parce qu'elle les justifie tous.

' Eh ! comment pouvoir se diifimnler , qu'une influence

puissante ait dirigé les menées de Benzenstiern ? Peut-

on supposer qu'un homme de naissance , un homme

en place, un homme au-dessus des saveurs ordinaires

de la fortune , fe prête à une action austi noire , s'ex

pose au danger le plus imminent de son honneur ô?

de la vie , à moins qu'il ne soit excité , transporté ,

éuyvré, de ridée qu'il va servir les pallions d'un roi?

Comment supposer qu'un particulier fasse les avances ,

& se croye en état de recompenser des crimes de cette '

nature ? Comment d'ailleurs comment expliquer, si

ce fut le> crime de Benzenstiern seul, qu'il ait cher

ché un asyle auprès du ministre de fa cour ? Pourquoi

ce ministre n'a-t-il pas repoussé un traître auffi exé

crable ? Pourquoi l'a-t-l accueilli ! pourquoi a-t-il

tout tenté pour se sauver ? pourquoi enfin , après s'être

vu forcé de le livrer, pourquoi lui-même a-t-il fui

précipitamment, s'il pouvoit encore se montrer sans

ignominie en présence d'un peuple qu'il n'avoit point

offensé V Mais nous apprenons que M. le baron

d'Albedyhl a quitté Copenhague & le Danemark, le

ia de ce mois, fans prendre congé.

SUEDE - Le comité sec: et efl en pleine activité; lè rùl

obtient tout ce qifil veut; •préparatifs immenses pour la

campagne ; arrivée de Dalécarliens dans la capitale.

Dans ces tristes conjonctures on s'intéresse rr.o!-ns

au fort de Gustave 111 ; on est même en quelque forte,

fâché de le voir réussir dans ses projets , fur-tout quand

ces succès ne sont dûs qu'à des moyens de force & de



contrainte. C'est le sentiment qu'on, éprouvé -en lisant

l,ês dernieres lettres de Stockholm ,,qui n'annoncent plus

que du calme, au moins en apparence, mais de ce

çaime qui nait de la crainte, & est souvent le pré^

curseur des plus violens orages.

On y voit que le Roi après avoir vaincu le parti de

l'oppoiìtion en en punissant les chefs, est parvenu à

faire adopter agreste des Etats pu gagnés ou intimi-»

dés le supplément à la constitution de 1772 , qui achevé

d'étendre ies prérogatives & les pouvoirs de la royauté ,

en même tems. qu'elle abaiíte les grands -du royaume ,

& que par la politique la plus adroite elle élevé prés-

: que à leur niveau les ''autres ,ordres de rEtat.Nous,

isavons garde toutefois de blâmer ces dernieres me

sures , qui ìbnt'jù Iles fans doute, & qui mériteroient

êè vifs applàudisseme'ns , si un motif plus pur les avoiç

4$^-'. l 'X ./r,'' .* "... . , , '. ... .;

Quoiqu'il en soft , 'depuis' lè 21 février jusqu'au six.

mars, il n'y a. point, eu d'assemblée générale, de, tous

les ' ordres. Mais le comité *r secret a été en . pleine?

activité , il s'est assemblé tous les jours , on y a travaillé

avec fuite , &il résultera , à ce qu'on apprend , de ses

opérations que lç. royaume va être mis liir un taut au

tre pied. Les partisans de , la cour font le plus grand

éloge du nouveau plan ; mais il nous paroit plus

prudent de le connoître, avant de lejuger. On ne. peut

nier du moins que la révolution .de 1772, en donnant

plus d'étendue âu, pouvoir exécutif, n'ait servi à met

tre le royaume fur un pied de déienle plus respectable ;-

on en peutjuger par les effets : C'est depuis ce tems qu&

deux nouvelles Hottes, ont été construites -r que tpus les.

ans on á ajouté de nouveaux ouvrages aux forteresses)

de Marstrand , Gothenbourg , Landscroue ,Sweaborg,

Lovisa , & Tawastehus ; que tous les ans les troupes

font exercées dans des camps aux grandes & petites

manœuvres ; c'est auffi depuis ce tems que la capitale &

les maisons' de plaisance du roi ont été embellies &

' augmentées ; que de nouvelles académ es ont été éri*

gees, que les anciennes ont repris leur splendeur, que.

le commerce a gagné de Factivité, que la circulation

du numéraire eníìn a été plus libre. . "T

Mais ces considérations même prouvent que le roi '

" N 4
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avoit acquis assez d'autorité en 1773 r paur faire tout

íetoîen tpiU'pouyoit désirer. Pourquoi dbnc èn a-t-if

trobitmriné encore une plus étendues N'etoit-ce pas

«ne heureuse restriction que celle qui Fempêchoit dlerj-

treprendre une «uerre offèrtfive, fans le consentement

de la nation assemblée ? Peut-on attribuer à des vues

faines & raisonnables, les démarches auxquelles il vient

de'se porter,' pour raire ceflèr une gène, que tous le*

souverains «íevroient au contraire souhaiter, pour leur/

repos &• eelui des peuples *

Ayant obtenu cet accroissement de puissance , le roi

n'a plus de peines à obtenir tous les secours qui lui

font nécessaires , pour lá pouffer avec vivacité & avait-

íage. On assure que la banque feule lui fournira de'ui

millions ; & Ton tait d'ailleurs qu'il lui est arrivé , dani

le court espace de quelques semaines & encore en der

nier lieu , des transports considérables d'argent en lin

gots , venant du continent ; mais de quelle partie ? c'est

éè qu'on ignore-

Un détachement du corps franc de Dalécarlie , que

le roi a fait venir expressément comme celles des trou

pes , dans lesquelles il a le plus de confiance , pour

servir fes desseins contre les membres de' ïa noÇleJfè «

& les officiers qui seroient encore rébelles à ses ordres,

est arrivée 1e 28 février à Stockholm ; un autre déta

chement y est arrivé le premier mars ; les deux ensem

ble forment rjoo hommes , & Ton en attend encore

1200. Leur présence étoit d'autant nécestaire , que Tort,

n'étoit pas fans crainte d'une fermentation , lôrfqij'oit

verroit arriver de Finlande', les officiers-généraux quî

y ont été arrêtés. Ceox-ci les ont suivies de près ; & le 4 »

on a vu condnire & enfermer au château de Friederics.-

hef avec les autres prisonniers d'état , le principal

ces officiers , íe brigadier & commandeur dé Tordra

du Glaive 5 le baron de Hastfehr , qui commandoit le

corps le plus considérable de l*armée fy Finlande , Sï

étoit chef de la brigade des frontières de Savoialc &:

de la Carelie. ïl est accusé d'avoir entretenu une cor

respondance traitreuse avec le commandant en chef des

troupes Russes.

Outre le brigadier Hastfehr , on a emmené auslì dç

Finlande le major Sandels , les capitaines Wulsskrone ,

Hortulin &Ficandt , divers autres officiers subalternes
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irle ministre de campagne Eonsherg. On ne tar

dera probablement p».s 4e trayaillep à le.ur procès , 3e

ily á apparence qu'ils feront traités rigoureusement.

Lear défection etì regardée comme d'autant plus

criminelle que les habitaos de la Finlande, quoique

les plus intéressés à repousser la guerre de leur pays,

n'ont cependant trempé en aucune manière dans ce

çomplot. Au contraire ils se sont toujours montrés

pleins de zele pour le service du roi , & ils viennent

de le lui renouvelle* , en lui offrant volontairement

tous les secours qui feront en leur pouvoir , pour l'ai-

der à poursuivre cette guerre avec vigueur, & la

terminer par une paix honorable & avantageuse. C'est

l'objet d'une adresse que les paysans Finnois ont pré

sentée le 2 de ce mois à S- M..& que nous ferons con-

uoître incessamment. .' , „ .

FRANCE : Seconda lettre- aux RedaSeurs ; extrait

des diverses affïmblées de bailliages ; les première

trdres fe deádent par-tout à des sacrifiées.

v> Je continuerai , messieurs , à vous envoyer la subs

tance très abrégée de ce qui fe passe journellement tantôt

dans Tune tantôt dans l'autre de nos provinces, à foc-

talion des Etats - generanx. Presque toutes lont au

jourd'hui en activité, & nous avons le bonheur- de

voir aussi presque partout l 'harmonie se rétablir entre les

ôrdres. II est vrai que les deux premiers ont la sage

politique de renoncer de bonne grâce aux exemptions

pécuniaires qui les distinguoient ci-devant du peuple ;

& voilà ce qui rapproche les esprits. Mais je ne ces

serai , messieurs , de le repéter ; je crains que tout la

monde , clergé , noblesse & tiers-Etat ne fe laissenï leur

rer par cette prétendue égalité dans la répartition des

charges publiques. Personne ne paroit se douter qu'il

existe uné autre source d'inégalité , source plus funeste

mille fois , que les exemptions les plus odieuses. Car

après tout !a plupart de ces exemptions n'étoient qu'ap

parentes , & la classe des non-exempts favoit bien s'en

dédommager , & se faire rembourser ce qu'ils don-

noient à l'impôt de plus que les privilégiés , lòit par nue

augmentation de salaires , soit par un sur-haussement dans
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hi venté dés1 denrées . Mais ces discussions seront fob

jet d'une autre lettre, je ne vous ai promis aujour

d'hui que de Thiftorique.

« On n'en doit pas moins savoir le meilleur gré ^ à

tous ceux qui feiònt résolus à des sacrifices ; & c'est

vraiment une latisfaction pour les François , de savoir

& de publier que leurs princes en ont donné les pre

miers exemples. C'est ainsi que Mgr. le comte d'Artois

a fait déclarer son vœu patriotique , dans les assemblées

tenues à Bourges , par Torgáne de M. le duc de Cha-

rost , son fondé dé procuration.

n Merz/ìeur , à dit le duc 'dé Charost , adressant 1*

parole au président de rassemblée le comte de la Châ

tre, grand -bailli d'épée du Berry, Cest moi qùé

Mgr. comte d'Artois a bien voulu- choisir pour être son

représentant dans cette province ; ■ gentilhomme C? ci

toyen François , car les augufes rejetions du sang royal

s'honorent de ce., double titre , ce prince ne. m'à point te-,

commandé ae reclamer de vœu ptíur la conservation des

véritables droits de son dppanage; ils tiennent à ceux

du trçne qui surent toujours chers à la nation ; mais il

m'a- exiprejjemant prescrit dé témoigner à \ fordre dont

il est. membre f à. tcas- les t citoyens du Berry, dont-H

éúme à Je regarder ù à être regardé çomme cituyen »

tombien il. efl. éloigné de, son cœur de vouloir que íexis

tence de son appanage puijse jamais servir de motifoù

de prétexte à 'des exemptions a'impòts onéreuses à la.

province ù à- PEtat y su devenir dans cet instant wt.

ebjìade à fin vif defir de, partager les sentimens de

jujìice Zf de definterejjíment de la noblejje du Berry t

ìe yle if le patriotisme dont tous les l'ordres de cette

■province font également animés.

■ w Qu't{efl doux pour moi d''être Vorgane de telssenti

mens , fl dignes d'un prince François , auprès d'une

province qui , dés ma plus tendre jeunesse ,' ma accou

tumé à ses bontés ., 0- pour laquelle ma reccnr.oifjance.

égalera toujours mon dévouement , &■ de pouvoir vous

en rendre dépositaire , vous., M., dont le nom fi connu

if fi chéri d'elle depuis des siécles, rPy étoit plus pro

noncé depuis long- tems qu'avec l'expression du regret n,

• » Dans la séance du 1 8 mars , Tordre de la noblesse a

arrêté unanimement , i ° . de remercier Tordre du.

■
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Tiers des sentiinens qu'il lui témoigne ; 2 ° . de ren

gager , avant que les deux ordres se réunissent par

commissaires , à renfermer dans un seul cahier les de

mandes des differens bailliages :3e1. que Tordre de

la, noblesse fournira de son côté un cahier de ses- àe~

mandes 4 0 . que; les commissaires nommés respective

ment rendront compte à leurs ordres des moyens de

. les fondre en un seul, & qu'alors les deux ordres se

reuniront pour inviter celui du clergé >à le joindre à

leurs délibérations dans tous les objets qui n'intéresse

ront pas la policé particulière & intérieure de chaque

ordre. 5 0 . arrêté de plus d'assurer MM. du tiers

que la noblesse est animée du plus grand désir de vi- , .

vre & d'agir fraternellement avec eux dans tout ce

qni pourra concourir à leur bonheur, , au bien de

l'Etat & à la gloire du roi & de la nation.

m Dans la séance du icjMars, Tordre de la no- '

blesse du Berry, considérant que le salut de la-patrie

est sa loi suprême ; qu'accoutumé à verser son sang

pour la défendre, il est digne de Ja justice & de la

générosité de sacrifier sa fortune pour la sauver ; a

arrêté unanimement ; 1 0 . D'exprimer aux deux autres

ordres le. vœu le plus cher au cœur de la noblesse ,

eelui de se montrer citoyen ; 2 0 . De faire cojinoître

à Tordre du clergé son vœu pour supporter également

avec les deux autres ordres , toute les charges de

TEtat.

« Le même patriotisme a éclaté dans Tassemblée gé

nérale des 3 ordres de la scnechaussée de Lyon , qui

a eu. lieu le 14 de ce mois; & voici comme la noblesse

y a annoncé le sacrifice qu'elle faisoit d'une .partie de

les privilèges. « Messieurs , a dit en son nom M. Des

champs fils , la noblesse du ressort de la scnechaus

sée de Lyon étant rassemblée dans Thôtel de Tad-

ministration provinciale de cette- ville , en exécution

dit réglément pour la convocation des Etats -géné

raux , a unanimement arrêté & déclaré que, pour

donner au roi & à la nation toutes les preuves de

dévouement qui sont en son pouvoir , à Teffet d'o

pérer le «rétablissement de la chose publique , elle re-

nonçoit comme elle renonce à toutes exemptions & r

privilèges relatifs aux impôt* qui seront légalement cou-
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sentis par les Etats-generaux , & qu'elle entend -y con

tribuer proportionnellement fans distinction de psrson-

nés & de rangs ; laquelle déclaration elle a voulu être

annoncée dans eette aiìémblée des trois ordres, &

qu'elle ibk inférée dans les cahiers , & réitérée aux

Êtats-generaux par les députés de la noblesse, n

11 M, de Castellas , doyen des comtes de Lyon , fondé

de la procuration de M. Tarchevéque , & président

de Tordre du clergé , a dit :

« Que les ordres n'avoientpas pu, dans ce moments

prendre une délibération régulière ; que , quoiqu'il

n'eût aucun pouvoir de son ordre pour annoncer fos

vœu, il pouvoit assurer MM. du tiers-Etat, que Tor

dre de la noblesse ne surpasserait pas celui du clergé

en générosité & en sacrifice. «

n Les cent cinquante députés de la ville de Lyon y

M. Rey , lieutenant-general de police de ladite viHe »

portant la parole , ont dit ensuite :

« Que le tiers-Etat de la ville de Lyon s'empreffoït

d'exprimer & d'offrir Thommage de la plus vive &

de la plus respectueuse reconnoissance que lui inspirent

les déclarations que viennent de faire les ordres du

clergé & de îa noblesse ; elles leur assurent de nouveáux

droits aux distinctions honorifiques qui sont leur par

tagé , & que le tiers ne leur enviera jamais. «

n M. Rey a ajouté que les Bourgeois de Lyon , noa

moins justes , lui avoient donné la mission de faire au

tiers-Etat de la campagne la déclaration suivante prise

dans le cahier : « Le vœu exprimé dans Tarticle de í'ti

eahiers relatif à la constitution pour voir supprimer

toutes les distinctions pécuniaires, & établir une rér

partition de Timpôt exactement calculée furies pro

priétés respectives des contribuables , entraîne néces

sairement la chùte des privilèges & exemptions relati

ves à la taille & à la corvée dont jotúffoient les bour

geois de la ville de Lyon furies héritages situés hors

Tenceinte de la ville; les bourgeois consentent à cette

renonciation ávec plaisir pour donner aux habitans des

campagnes une preuve de la justice & de Tattachement

qu'ils leur doivent. r>

ii A Senlis , malgré ìe*s difficultés qui fè font élevées,

au sujet de la réduction du tiers-état , rassemblée a
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nommé des commissaires pour la rédaction des cahiers ;

mais elle n'est pas eucore achevée. La méme rédac

tion éprouve de grundes diriìcuìtés dans plusieurs au

tres baillages, sur-toutparce que la plupartdes commur

Hamésne fout que des plaintes ou des demandes locales',

qui ne tiennent que très-indirectement à l'intérêt géné

ral Quelquefois cependant ks doléances lbnt courtes

. <& frappées a,u coin de {'originalité , lans être pour cela

. moins patriotiques. Telle ett entr'autres celle de la no

blesse des Voges & des gentilshommes verriers qui

a'expritaent de cette manière.

«Nous sommes tous les enfausdu mêmepere ; tous

les individus des trois ordres doivent contribuer à fa

subsistance & à ses besoins , à proportion de leurs fa

cultés ; c'est le vœu de la nature ; c'est le nôtre par

ticulier ; & notre seule doleance est le regret que nous

avons de n'avoir pas plutôt pft'ert cette contribution-

» 1 elle est encore la pétition d'un praticien de

Blois ; il a représenté à rassemblée que les confrères

& lui-même taisant des frais énormes pour les plus

petites causes émues entre les habitans des campagnes,

il l'eroit convenable de supplier S. M. d'ordonner qu'il

fut élu dans chaque village tous les ans , au moins

trois juges <le paix, qui concilieraient làns frais tous

-ks petits diffirens , au-dessous d'une somme de 50 li

vres ; & cet honnête homme a ajouté avec raison que

Téspoir d^être honoré du choix du village , pour être

juge conciliateur, ferait germer par-tout l'arnour de h

paix. &t la haine de la chicane.

" Je réserve dans une première à vous faire con-

noìtre quelques-uns des membres déjà choisis pour être

ks representans de 1» nation aux Etats-generaux. Com

me k bonheur publie va dépendre d'eux , il importe

de fixer d'avance fur leurs perlonnes Topinjon publi

que , & de lavoir ce qu'ils font, ce qu-tìs* peuvent ,

ee qu'on doit en attendre, n :

Fin du règlement pour la. convocation des Etats~gertc~

raux dans la province de Bretagne.

XII. (^uant anx collégiales , communautés rentéeí,

feeufiares & régulières des deux sexes . prieurs, beae
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íkjers & recteurs curés des villes & des càmp*giíës «

il leur fera adresté par le gouverneur de la province ,•

au nom du roi, des lettres pour se réunir en assem

blée dans la ville épiscopale de leur diocèse le 2 avril!;

les prieurs & bénéficiers s'y rendront en personne ,

ainsi que les recteurs-curés dont la paroisse n'est pas

distante de plus de deux lieues de la ville épilco-

pale : les recteurs-curés des cures plus éloignées n'y

viendront en personne' qu'autant qu'ils auront assuré -

pendant leur absence le service de leur paroisse ; mais

ils pourront donner leur procuration à quelques per

sonnes de leur ordre.

Les collégiales & les communautés rentées , sécu

lières & régulières, éliront chacune un représentant ,

membre du clergé , pour se rendre en leur nom à la

dite assemblée diocésaine.

XIII. Les assemblées diocésaines , convoquées pour

le 2 avril, prépareront les doléances, avis & repré

sentations qu'elles jugeront convenables; ensuite el-

lés se reduiront par élection au nombre de membres

prescrit par l'état annexé au présent règlement.

XIV. Les personnes ainsi choisies dans chaque as

semblée diocésaine se rassembleront dans le même Heu ,

le 20 avril , '& S. M. leur fera connoîtra les intentions

fur le nombre de députés de leur ordre que chacune

d'elles pourra nommer , pour se rendre le 27 à rassem

blée des Etats-generaux.

XV. Le règlement du 24 janvier fera exécuté ea

tout ce à quoi il n'est pas dérogé par le présent rè

glement.

Fait & arrête par le roi, étant en son conseil ,

íenu à Versailles le 1786. Signé LOUIS ; & plus ías,

'- Laurent de Villedeuil.

ARTICLES DIVERS.

Jùxtrait des lettres de Londres du 24 mars. « Les

3 dernieres séances du parlement, ont été occupréts

à l'ordinaire par l'examen des bills annuels & les sub

sides , qui n'éprouvent ni débats ni altérations , fur

lesquels par conséquent il est inutile de revenir. Mais

dans peu nous ferons dédommagés de qette stérilité-

parlementaire par des questions de la plu^ grande
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importance. Dans la finance de^ communes du 53 , tut

a , fur la motion de M. Wilberforce , fixé le 23 avril,

pour régler ultérieurement les abus qui se commettent
dans la traite des Nègres. Car Inhumanité de ce fiecle

n'a pu Ábtenir encore Tabolition entière de cet in

fâme trafic' — Il éft queuion aulïï de fixer par une

ìoi , la manière de se conduire à l'avenir , lorsqu'il

's'agira, de suppléer au défaut de Tautorité royale,

jprovehant soit d'une maladie semblable à celle qu'à

essuyée le ròi actuel, íoit de toute autre cause. C'efi

encore tme dextérité de M. Pitt, qui par-là mettra

ion crédit à ,1'abri de toute crainte de rechute. Un

autre bill non moins important est celui que doit pré

senter bientôt le lord Pettre, & dont l'objet est d'in

troduire en Angleterre la tolérance" du Papisme.

y.ri» Lé 14 de ce mois le lord lieutenant d'Irlande;

est venu annoncer solemnellement au Parlement de ce

Royaume le rétablissement du roi & la reprise de sss

fonctions royales , ce qu'il a fait par 3 discours assez

semblables à ceux qui ont été prononcés en Angle

terre. On a voté' unanimement dans les deux cham-

tres des adresses de remercîment pour le roi & le

vice-roi.*

Extrait d'une lettre particulière de Francfort le H

sitars. » Les discours que le roi de Suéde a pronon

cés , lors de la révolution dont nous avons par\é ,

indiquent que S. M. étoit vivement animée contre

Tordre équestre, & qu'elle a vu Tespece d'iiísurrec-

tiòn de l'armée de Finlande, comme l'ouvrage^d'une

main' ennemie. Deux partis agitoient dès longtems ce

royaume , ils étoient designés par les noms de cha-

pëdux Cr de bonnets. Les chapeaux vótoient pour J'a-

riitocratie , & les bonnets ppur la royauté ; on affecte

de présumer que la manière prompte dont le roi vient

de se ressaisir de l'autórité suprême est une suite des

liaisons de lá cour de Stockholm avec une puissance.

'd'Aîfemagne', qui est bien loin de songer à favoriser

rággrandissement des deux cours impériales ; & on' a

fait' dériver de cetté combinaison 1 apparence d'une

guerre nouvelle & prochaine. On veut à toute forcé

que la Prusse réunie à l 'Angleterre & à la Suéde,



«''occupe de donner une consistance très active à k

confédération germanique ; St les politiques ne s'en

tenant pas' là , supposent qu'il va fe former une cotv-

fèderation opposée entre les deux Empirés, le Dân-

nemarck & quelques autres puissances du Midi. Lés

projets ne tendent à rien moins qu'à une guerre gé-

nerule ; on doit s'attendre du moins , comme l'année

derniere, à voir ce steau ravager deux contrées dif

férentes de l'Europe , le Nord & TOrieiit. La détresse

des finances des autres puissandes les empêchera, fi

elles font sages , de se mettre de la partie.

« S'il faut en croire certains avis , les Ottomans sont

déterminés à s'en tenir au système de defenle, qu'ils

ònt employé dans les précédentes campagnes , & à

fixer autant qu'ils le poiirront íeurs ennemis fur li

rive gauche du Danube. Les Bûi'ukqtitís , peuple' in

trépide & nombreux, ont déclaré, dit-on, à la Porté

qu'ils n'avoient besoin d'aucunes troupes pouf les dé

fendre , & qu'il leur fuffilbìt pour cela de recevoir

quelques secours en vivres. Il semble d'ailleurs qu'au-

dela du Danube, les armées impériales feroiènt éga

lement exposées «ux dangers , qui naissent de la d.f-

ficulté des pays & de la communication des fùMìf-

taiiGes. Les troupes legeres Turques les harçeleroient

continuellement avec cette vélocité destructive, dont

les campagnes de la Moldavie cnt donné plus d'un

exemple. Enfin depuis Belgrade jusques à la Mer-

noire , il existe un territoire immense ,& un ìíombré

infini de postes que les troupes Russes & Autrichien- .

n'es né peuvent laisser fans danger derrière elles',, aVaítt

rf'avarícer en front" de bandiere dans la Servie , lâ

Bessarabie & les" autres provinces au Nord dé Cons

tantinople.

« On s^occupé beaucoup du voyage rapide que lé

prince de Nassau ^Siegen . fait actuellement dans plu

sieurs cours dé TEurope. Les politiques supposent qu'il

est shargé de négociations . secrettes de, la part de la

eour de Petersbourg ; on a dit auflí que la cour de

Madrid avoit offert la médiation à la Porte. Mais cô

bruit exagéré n'avoit d'autre fondement, que le'dëlir

manifesté du feu roi d'Elpagne , de voir terminer par

une négociation amiable la j^xíttíè actuelle díla Tuf-

çuie. »


